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rouches et tremb!iantes du pauvre, du soldat et du
monarque.

..- Parle, lui dit le Juge suîpreme, et fait éciaier
aux yaux de tous la justice ou l'iniquité de mon P'ère.

Tu a vécu de ton travail de chaque jour counme
cette première ombre ; as-tu souffert tout ce qu'elle
disait souffrir ?

-Oui, répondit l'âme, et plus encore peut-ébre
mais une étoile brillait sur toutes mes misères, une
étoile que tu as allumée en nous, ô Christ ! et qui
m'a permis de tout supporter sans découragemenît.
Quand le froid, la lassitude ou la pauvreté avaient
vaincu mes forces, que je ne voyais plus autour de
moi qu'un désert, sa lueur s'levait doucement et me
montrait au loin, comme un mirage, le monde où
chauin est payé selon ses ouvres, et où Dieu nous
règle lui-même notre arriéré de bonheur. Alors
chaque privation ne me paraissait plus qu'une épar-
gne faite pour le ciel, et la résignation amenait le
soulagemeint de la douleur. Cette étoile se nomme
l*Espérance.

-Et comment ton corps fragile a-t-il pu stppor-
ter les assauts île la guerre 1 Comment ton âme
n'a-t-elle pas cédé à la contagion de la violence ou
de la lâcheté ?i

-Toi-méme, ô Christ ! avait prévenu ce imiaheir
en me donnant un pays à défendre. Ne m'avais-tu
pas confié une minSio!n dg générosité et de courage 1
L'homme qui combat pour lui-même peut suivre la
['ou dic sa passion ; mais celui qui combat pour
lesi droits dont Dieu l'a fait le défeýnseur n'obó!jit'l m.a
l'intérêt ni à la colère i il accomplit un devoir et il
le fait avec sérénité. Ce qu'il endure, c'est pour
ceux qui vivent à Pabri de son drapeau ; ce quil
hasarde, c'est pour que d'autres soient en sûrete.
Il marche arec cette pensîée, les fatigues sont plus
légères, les blessures moins doulnureuses ; il marche
sûr de suivre la vraie route, et enfermé dans une
cuirasse impénétrable, la Foi !

-Reste la troisième épreuve, dit Jésus ; car tu
as aussi vécu dans un palais, la couronne au front et
les pieds sur la foule. Alors, du moins, tu n'as eu
à supporter ni les meurtrissures de la bataille, ni les
tentations de la pauvreté.

-Non, répondit l'âme éprouvée ; mais j'avais, à
leur place, les mollesses du repos et les tentations de
l'opulence ! Eloigné des misères, je les oubliais ;
la jouissance coulait htarrisable et devenait pour
moi sans saveur comme l'eau de la source. Placé
si haut au-dessus des hommes, je les voyais si fai-
bles et si petits que mon estime s'en afaiblissait ins-
tinctivement. C'était comme une fourmillière que
j'aurais pu détruire en y mottant le pied, et mon
ceur ennuyé de plaisirs permis eût peut-être essay¿
le mal si ta bonté n'eût placé près de moi un ange
qui occupait mes oisivetés, adourissait mes orgueils
et me rappelait sans cesse que les plus humbles et
les plus faibles n'avaient point cessdé d'être mes
4ères ; le nom de cet ange était CIrzté.

Ici l'âme se tut. Alors le Chxrist releva son front
pâle, et dit

-Les pécheurs savent maintenant que mon Père
n'avait point laissé l'homme sans ressources au mi-
lieu des obstacles le la vie. S'ils ont succombé,
c'est qu'ils avaient renoncé aux trois dons qui de-
vaient les soutenir et les racheter; là où ils n'onl
trouvé que le malheur, une âme simple a su trouve
des joies. La vie terrestre donnée par mon l'ère
ressemble à l'eau du ciel : si vous la recueillez dani
un cœur ferme et pur comme le rocher, vous lU

trouverez donce nu goût ; mais si vous la recevez
ci-ns la fange, ce ne sera plus qu'un breuvage cm-
poissnndé. Il n'y a de paix sur la terre que pour
les dimes de bonne volonte.
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Chez M. Dupuis.

JEA N rUPUIs.

Mais comment qa s'est-il fait
DENIS DUPMIS.

Eh ! mon Dieu, comme toujours. La garde na-
tionale s'est divisée : les uns n'ont ias obéi au
rappel, les autres ne se sont ias entendus. Ils ont
fini par se laisser entourer et d<isarmer. La troupe,
travaillée île longue main, a manqué d'éner-
gie et île discipline. On dit que plusieurs officiers
ont éte tués par leurs prnpres soldats. Des compa-
-nies entières ont tourné. Enfin, il n'*y a plus le
gouvernemet, et la révoltc triompilhe upartout. Des
airocitis nit îji Ct commises.

mine nrPuis.
SSuivons-nous ! je cous pric, messieurs, sau-

vois-ije osi
rines n11rtis.

Les harriý res sont fermées, et d'ailleurs, où al-
ler)

EU..ALIE.

Ma inère, prenez courage et prions Dieu.
,rme DUPUts.

Oui, mon cnfant. Ah ! que j'ai peur ! Et ton
mari qui ne rentre lias ! que tu dois être inalheu-
reuse

EULAIiE.

J'ai mis Valentin sous la protection de la Sainte
Vierge. Je prie etj .espt-re.

Ji.E Dupls.
Ma chère ni;ce, tu es bien heureuse de conserver

une confiance si peu justifiée, car...
EcULALE.

Permettez, mon oncle ; le moment n'est pas
trks favorable pour continuer nos controverses, Es-
pérez toujours que les sergens île ville et les soldats
sauveront le monde, et ne ne donnez pas le chl-
grin île vous entendre nier Dieu, quand sa main
s'abaisse sur vous aussi bien que sur moi.

JEAN DUPUIS.
Il est vrai que je suisprobablement ruiné cette

fois comme tout le monde. Je doute (lue les affaires
reprennent de si tôt. Dans quel état sera la Bourse
demain !

DlENIS DUPUIS.
Je compte sur 50 francs de bisse.

M. DELORUX1.
Quel malheur !

JEAN DUPUIS.
Oui, et il y a ieux jours le cinq

J'avais même acheté.
était au pair.

M. DELORMINE.

Vous~aviez acheté quel malheur
JEAN DUPUIS.

Et les chernins de fer, et les canaux, et les usi-
lies, et tout ! Il n'y aura pas moyen dhe réaliser ut
centime.


